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( Du  dimanche  20 

O^E  journal  étantà  peine  annoncé,  nous 
n’avons  pas  encore  des  demandes  bien 
importantes  à communiquer: — Nous  espé- 
rions dédommager  nos  lecteurs  jpar  la  liste 
des  époux  , qui,  danscett^nnée  de  liberté, 
ont  engagé  la  leur  dans  les  liens  du  ma- 
riage ; mais  l’amour  et  les  désirs  ont  été 
très-contrariés  depuis  quelque  tems  ; ils 
n’ont  "pas  pu  prononcer  de  sermens  de- 
vant ceux  qui  avoient  eux  - mêmes  refuse 
d’en  faire  à la  loi 

Nous  attendrons  des  jours  plus  propices 
à l’hymen,  pour  enrichir  notre  feuille  des' 
noms  des  citoyens  qui  viennent  de  payer 
leur  tribut  à la  patrie  , et  sortir"des  rangs 
de  nos  égoïstes  célibataires. 

Demandes. 

Un  Américain  qui  a l’honneur  de  sié- 
ger à l’assemblée  nationale  , en  qualité  de 
député  de  nos  colonies , qui  n’a  point 
abusé  de  ses  droits  de  maître  pour  assu- 
jettir ses  négresses  ou  ses  mulatreffes  à ses 
désirs  , qui  s’est,  pendant  son  séjour  , uni- 
quement occupé  de  faire  prospérer  ses 
habitations,  voi^oit  partager  sa  fortune 
avec  une  jeune  citoyëhnFde^Târis  , quand 
bien  même  elle  n’auroit  pour  dot , qu’une 
bonne  éducation  , que  de  la  douceur  dans 
k caractère  , et  une  figure  agréable.  H lui 
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passeroit  le  goût  pour  la  parure  , pour  les 
plaisirs  de  la  mufique  , de  la  danse  , pour 
les  spectacles  , pourvu  qu’en  se  montrant 
dans  les  assemblées  nombreuses  , elle 
n’eut  d’autre  intention  que  celle  de  recueil- 
lir les  hommages  respectueux  des  hom- 
mes , et  qu’elle  reportât  toujours  à son  mari 
l’admiration  qu  elle  cxcitcroit  par  ses  de- 
diors  de  décence  et  d’amabilité.  Quoique 
membre  du  corps  législatif,  il  n’exige  pas 
d’elle'  qu’elle  ait  une  opinion  bien  pro- 
noncée sur  tous  les  partis.  Il  préféreroît 
même  qu’elle  ne  donnât  rn  à droite  ni  â. 
gauche  , et  qu’elle  conservât  einout  un 
jufte  milieu.  Cette  fantaisie  nons^a  fart 
croire  q^jiotre  prétendant  pourroît  bien 
n’être  qu’un  impartial , et  nous  ne  som- 
mes pas  fâché  d’en  prévenir  celles  que 
ses  offres  pourroient  séduire. 

Comme  il  ne  désigne  , dans  ses  deman- 
des , ni  le  rang  , ni  la  naissance , nous 
avons  cependant  pense  "qiTîr'étôrr  aîi  cou- 
rant^ des  idées  adoptées  par  les  bons 
patriotes  ; aussi  nous  recevrons  sans^^ 
tinctîon  les  soumissions  de  toutes  lesmeres 
de  familles  qui  peuvent  se  glorifier  d’avoir 
une  fille  d’une  physionomie  ^agréable  , ~êr 
qui  réunisse  les  talens  aimables.  Si  une 
certaine  retenue  cui  sied  si  bien  à la  jeu- 
nesse  , les  ékigrKÿit  de  s’exposer  à l’entre- 
vue quç  notre  Américain  délire  avant  de 
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fixer  son  choix  , elles  pourroient  envoyer 
leiir  portrait  au  bureau  , en  ayant  l’atten- 
tion de  ne  pas  exiger  du  peintre  qu’il  flatte 
trop  l’original  ^ parce  Qu  il  seroit  fâcheux 
pour  elles  , de  ne  faire  naïtrê'  qu’un  amour 
en  peinture. 

^ ''ÙrTïïômnie  veuf , sans  enfans  , âgé  de 
quarante  ans  , qui  depuis  quinze  ans  en- 
seigne à lire,  écrire,  et  l’arithmétique  aux 
jeunes, personnes  des  deux  sexes,  desire 
épouser  unéTnaitresse  de  pension  du  même 
âge  environ. 

,Un  homme  veuf , sans  enfans  , âgé  de 
trente-six  ans  , faisant  le  commerce  des 
modes  , de^re^ épouser  une  demoiselle  ou 
une  veuve  agréable , qui  ait  de  l’intelli- 
gence, Ils  se  contentera  d’une  petit  dot. 

/{  Un  ancien  avocat,  âgé  de  quarante- 
deux  ans  , qui  ne  s’occupe  plus  du  bar- 
reau, desire  épouser  une  demoiselle  de 
vingî^deux  à vingt-huit  ans  , d’honnête  fa- 
mille, bien  élevée  , et  qui  ait  quelque  con- 
noissance  de  la  mufique  et  du  dessin. 

^ Un  jeune  homme  de  vingt  - huit  ans  , 
faisant  le  commerce  de  mercerie,  en  qualité 
de  voyageur  pour  une  bonne  maison  de 
Paris  , desire  trouver  une  demoiselle  de 
son  âge,  ou  plus  jeune  , qui  ait  eu  une 
bonne  éducation  , et  qui  lui  apporte  une 
dot  égale  à la  sienne  , dont  il  employera 
partie  à former  un  magasin , ou  une  bou- 
tique en  mercerie  à Paris. 

^ On  desire  trouver  un  jeune  homme  de 
vingt-huir‘à  trente  -fix  ans  au  plus  ,' établi 
dans  le  commerce  d’épicerie  , dé  bonne 
conduite  , qui  ait  un  peu'TÆfbïtune',  pour 
épouser  une  demoiselle  , fille  unique  , 
de  vingt-qüatfè  ans , dont  les  peré  et 
mere  qui  font  le  commerce  , sont  proprié- 
tairejde  plusieurs  maisons  à Paris  , qui  ne 
doivent  rién. 

y Un- chevalier  de  Saint -Louis,  âgé  de 

' quarante-huit  ans , ayant  un  beau  mobilier, 
et?Kïïîrm"iile  cinq  cens  livres  de  rentes  per- 
pétuelles , desire  épouser  une  demoiselle  de 
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vingt-cinq  à trente  ans , d’un  caractère 
égal  , et  qui  ait  une  bonne  éducation , et 
un  reyenu  honnête. 

^ Uiie  veu  ve  , sââis  enfans  , âgée  de  ilente- 
six  ans  , propriétaire  d’une  maison  qui 
produit  4,600  liv.  de  rentes,  désire  épouser 
un  homme  d’un  caractère  doux  et  honnê- 
te , dont  les  mœurs  soient  connues  ; elle 
partagera  volontiers  son  avoir  avec  celui 
qui  aura  ces  qualités.  • 

3 Une  demoiselle  de  vingt-six  ans , qui  en 
a passé  douze  au  couvent  , qui  sait  la  mu- 
sique , touche  du  clavecin  , peint  en  mi- 
gnature,  et  qui  jouit  de  7 ,goo  liv.  dFrêntès' 
perpétuelles , desireroit  se  marier.  * 


Q- 

lO^  Comme  nous  ne  voulons  pas  donner 
de  nouvelles  hasardées  nous”’ ne  pré- 
senterons pas  comme  positive  celle  du  ma- 
riage  de  mademôïséllë  d^rléans  , avec 
M.  de  la  Bordé  , le  député.  JLorsqu'od 
nous  ürpart  de^cTprojet  comme  prêt  à se 
réaliser  , nous  observâmes  que  niademoi^ 
selle  d’Orléans  avoit*  été  sur  le  point  d’é- 
pouser le  ci  - devant  duc  d’AngouIême  ; 
mais  on  nous  répliqua  que  depms'Ie  de- 
cret qui  supprimoit  là  noblesse  héréditaire , 
et  sur-tout  depuis  la  déclaration  dés  droits 
de  l’homme  , ce  n’étoit  plu-s  là  une  alliance 
disproportionnée  ; que  le  prétendant  étoit 
jeune  , riche  , bon  patriote , et  que  IVt.  de 
Chartres  ne  feroit  aupune  difficulté  de  re- 
connoître  pour  son  beau  - frere  celui  avec 
lequel  il  étoit  déjà  uni  d’une  amitié  frà- 
ternèlle.  Nous  h’avons  pu  rien  objecter  de 
raisonnable  à ces  puissantes  considérations, 
et  nous  avons  fini  par  convenir  que  ce  se- 
roit là  un  fort  bon  mariagé  poqr  la  ci- 
devant  jeuneprince^ , dont  la  dot  étoit 
très -altérée  depuis  les  opérations  de  l’as- 
semblée nationale. 


Quelques  dames  nous  ont  écrit  pour 


se  plaindre  de  ce  que  les  femmes  n’étoient 
point  appelées  dans  la  composition  du 
juri  d’accusation  et  du  juri  de  jugement. 
Elles  prétendent  que  c’eft-là  une  des  plus 
grandes  preuves  que  nos  législateurs  sont 
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es  aristocrates  , puisqu’ils  réservent  à une  lent  mieux  que  ~les  Romaines,  et  qu’on 


seule  pâmé~3ïi  genre  humain  , la  fonction 
de  juger  les  deux.  De  .quel  droit,  disent- 
eîlesj  les  hommes  seroient  - ils  exclusive- 
ment les  arbitres  de  nos  destinées  ? Qiii 
mieux  que  nos  semblables  pourroient  déci- 
der si , dans  certains  cas  , nous  sommes  cou- 
pables , ou  si  nous  ne  le  sommes  pas  ? Mé- 
ritions  - nous  d’être  traitées  avec  cette  in~ 
une  révolution  à laquelle 


justice  , dans  ^ 

nous  avons  eu  tant  de  part  ? Les  hommes  Tles^  messieurs  montrent  jusqu’à  présent  ^ 


ne  se  souviennent  - ils  plus  de  nous  avoir 
0 — -vues  à l'attaque  de  la  Bastille,  sur  le  che- 
^ min  de  Versailles , et  au  Champ  de  la  fédé- 
ration ? Qu’ils  prennent  gardent  d’exciter 
notre  courage.  Nous  les  avons  rendus 
libr^,_  nous  pourrions  les  remettre  dans 
~~lè^  fers. 

Ces  menaces  n’ont  pas  laissé  que  de  nous 
effrayer  , et  nous  ont  fait  regretter  qu^on 
-f-\  \n’ait  pas  donné  une  attention  plus  sérieuse 
a l’ouvrage  de  M.  de  Condorcet  , qui  veut 
-^^~~qïie  les  femmes  soienfeadmises  dans  les 
corps  administf atils  et  legislatifs . 


Le  voyage  de  mesdames , tantes  du  roi , 
excite  toujours  beaucoup  de  sensation.  Ne 
seroit-ce  pas  la  encore  un  reste  d’aris- 
-tocratie  ? Pourquoi  ne  pas  voir  dans  ces 
dames  de  riches  citoyennes  qui  sortent  de 
France  comme  tant  d’antres  ? Pourquoi 
admettre  à l’égard  des  femmes  une  inéga- 
lité qu’on  ne  doit  plus  reconnoitre  parmi 
les.  hommes  ? Que  ces'  dames  partent  , 
qu’elles  aillent  édifier  Rome  , puisqu’elles 
le  veulent  ; qu’elles  nous  rapportent  des 
indulgences  , h’en  n’avons-nous  pas  tous 
besoin  ? Il  auroit  sans  doute  ■ été  à dési- 
rer qu’elles  préférassent  de  rester  à Bel- 


levue  , d’où 'elles  peuvent  découvrir  de  si 
belles  "choses.  Ori  prétend  que  plusieurs  de 
nos  prélats  se'  disposent  à aller  faire  leur 
cour  à sa  sainteté  mais  il  ne  tarderont 
pas  à se  convaincre  que  les  Françaises  Va- 


n'est jamais  mieux  servi  qu'au  sein  de  sa 
famille. 


Toutes  les  bonnes  patriotes  doivent  , dit-, 
on , aller  faire  leur  compliment  à madame 
de  Lameth,  sur  l’excellent  choix  que  les 
électeurs  viennent  de  faire , 'en  plaçant  Mloe 
Lameth.  dans  le  département  de  Paris., 


une  impartialité  remarquable  ; ils 
ment  alternativement  un  membre  de  la 
société  des  jacobins  , et  un  de  celle  de 
1759  ; c’est  le  moyen  de  concilier  un  jour 
ces  deux  grandes  puissances , qui  après 
avoir  été  rivales  l’une  de  l’autre  , s’occupe- 
ront sans  doute  uniquement  de  la  chose 
publique. 

Lettre. 

Il  est  bien  aisé  , monsieur , de  trouver 
que  tout  va  au  mieux  lorsque  l’on  ne  perd 
rien  , et  que  l’on  gagne  la  liberté.  Mais 
si  vous  étiez  demoiselle  , si  vous  aviez  vingt 
ans  passés  , si  un  pere  qui  u’auroit^ûc-âss"^ 
pensions  pour  revenu  , "ne  pou  voit  vous  for-' 
mer  une  dot  que  de  ses  économies  , peut- 
être  la  révolution  né  vous  paroitroit  - ëllc" 
pas  le  comble  du  bonheur.  Eh  bien  , 
monsieur  , voilà  la  position  où  ié  mfe'  tron- 
ve.  Vous  me  direz  , peut-être  , que  comme 
la  fille  du  Convalescent  de  gualité_ , le  pour- 
rois  devenir  l’objet  des  préférences-  d’un 
honnête  . bourgeois éléve  au  grade  de  ca- 
pitaine  dans  la  milice  nationale  , mais  je 
v6ïïs“6bserverar  que  ' nous  ne  sommes  pas, 
toutes  nées  sous  une  heureuse  étoile.  Eh  puis, 
si  par  malheur  un  père  venôft  -à'  "se  pfi- 
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senter  au  mien,  pout  lui  demander  ma  dans  une  sale  à l’écart,  sous  le  prétexte 
main  , du  ton  et  avec  les  manières  de  ce  de  se  reposer  , ou  d’écrire  quelques  billets 


monsieur  qui  se  montre  l’interprète  des 
sentimens  de  son  fils  , mon  pere  qui  n’est 
pas  convales'cent , le  mettroit  dehors  de  sa 
maison  sans  appeler  ses  gens  ; le  jeune 
homme  àuroit  beau  avoir  jusqu’à  deux 
épaulettes  , je  n’auroispas  l’honneur  d’être 
son  épouse. 

Mon  objet , en  vous  écrivant , mon- 
sieur , est  de  prévenir  une  pareille  gauche- 
rie , si  jamais  il  prenoit  envie  à un  de 
nos  zélés  défenseurs  , de  me  tirer  du  triste 
état  où  je  languis.  Ce  n’est  pas  le  tout  que 
de  faire  des  pièces  dans  le  sens  de  la  révo- 
lution , il  faut  encore  les  composer  dans  le 
gens  des  convenances. 

Annonce. 

Nous  avons  promis  aux  dames  de  leur 
donner  avis  de  tout  ce  qui  seroit  imaginé 
pour  leurs  plaisirs  ; nous  nous  empressons 
de  leur  apprendre  que  sur  les  ruines  du 
club  monarchique  , dans  ce  même  séjour 
de  fêteT7~quê  "l'on  se  proposoit  d’attristt  r 
par  de  graves  discussions,  par  des  projets 
de  motion,  une  compagnie  plus  enjouée 
vient  d'ouvrir  un  bureaii  d’actions  à trois 
louis,  pour  des  bals  jusqu’à  pâques.  IF  nous 
est  venu  à ce  sujet  une  idée.  Ne  seroit- 
ïl  pas  possible  qu’il  entrât  dans  la  pensée  de 
_ ces  monarchistes  , de  dérouter  leurs  ad- 
versaires , en  se  présentant  sous  le  costume 
de  danseur  , en  figurant  d’abord  quelques 
contredanses  , et  en  se  retirant  ensuite 


doux. 

Là , ils  pourroient  se  communiquer  leurs 
projets  , et  même  affecter  de  les  faire  rédi- 
ger par  une  jolie  danseuse  à laquelle  ils 
àuroient  procuré  leurs  entrées.  Nous  en 
connoiffons  plus  d’une  qui  s’offriroient  d’ê- 
tre leurs  secrétaires  , pourvu  qu’on  leur 
assurât  six  contredanses  , etquileurpromet- 
troientmême  toute  la  discrétion  qu’on  peut 
attendre  d’une  femme. 

Mariages. 

Du  1 2 février , mariage  entre  M.  d’/^u- 
busson  de  Lafeuillade,  et  dèmdrsene"^^ 
Reffuvgille  de  la  Barberie  , à Saint  - Gcr- 
vais.  ^ 

Du  i5  dudit  mois , mariage  entre 
M.  Landormy , ancien  échevin , à Mondi- 
dier , et  demoiselle  Vacquette  de  CardoUi^ 
noy , en  ladite  paroisse. 


Les  personnes  auxquelles  les  demanda; 
conviendront , peuvent  s’adresser  au  bu^ 
reau  pour  en  avoir  solution  ; mais  on  ne 
peut  , sous  aucun  prétexte  , donner  con- 
noissance  des  noms  et  demeures  des  per- 
sonnes pour  lesqu’elles  on  se  présentera  , 
qu’après  que  le  bureau  aura  vérifié  qu’on 
est  en  état  de  remplir^es 
dessus  énoncées. 


On  s’abonne  tous  les  jours  au  bureau  , rue  Serpente  , N°  9 , et  chez  messieurs 
les  directeurs  des  postes  de  départemens.  Le  prix  de  l’abonnement  est  de  24  livres  par 
an  pour  Paris  , 1 s livres  pour  six  mois  , 6 livres  pour  trois  mois  ; et  3o  livres  pour 
les  83  Départemens. 

On  recevra  au  bureau  toutes  les  demanda  et  axmonces  qui  ont  rapports  wr 
lUiria^e. 


